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Entre le cimetier̀e et l’abattoir, se trouvait il y a peu de temps une bâtisse deśerteé par 
les ouvriers sur un terrain limitrophe de la partie du mellah appeleé « Chaumier̀e ». 
Quelques bonnes âmes avaient dećide ́d’y construire une ećole pour les tout-petits. Par 
l’ironie du sort, il se trouvait que le seul terrain libre du mellah et́ait entre le cimetier̀e 
et l’abattoir. Peu de place moins digne d’abriter des enfants. Peu de lieu plus et́range et 
meĺodramatique que l’abattoir. C’est peut- être l’endroit le plus semblable a ̀ l’image 
qu’on se forme geńeŕalement d’un ghetto, car tout y paraît sale et abandonne.́  

La terre et les pierres sont maculeés du sang des volailles qu’on apporte a ̀ toute heure 
aux vieux rabbins qui les tuent suivant le rite ; les femmes vont, viennent, avec leurs 
grands sacs de fibre, acheter de la viande ou les boyaux des bœufs et des moutons 
qu’elles feront ensuite sećher au soleil et confire.  

On sait qu’a ̀ la fin de sa vie, Rembrandt rassasie ́de peindre des clairs- obscurs fut 
tente ́par les couleurs de la chair et du sang et se mit a ̀ peindre des viandes de 
boucherie. Ces dernier̀es toiles ou ̀ećlate son geńie font une somptuosite ́d’un quartier 
de bœuf ou de cheval. Le contraste de cette med́iocre et peŕissable matier̀e avec le parti 
que l’artiste en a tire ́suscite notre admiration autant que le philosophe si fameux au 
fond de sa chambre.  

L’abattoir du mellah de Fes̀ rappelle ces extraordinaires symphonies de rouge. 
Murailles, escaliers, aussi bien que les viandes suspendues, tout est rouge, du 
vermillon au pourpre en passant par les laques les plus ećlatantes et les roses les plus 
et́eints. Tout cela dans une lumier̀e eḿouvante qui se joue prestigieusement sur des 
aspects pantelants de la vie.  

Voila ̀ ou ̀Em Abbanim a dû, faute de place ailleurs, bâtir son ećole heb́raïque, ou ̀les 
petits indigents de trois a ̀ dix ou douze ans seront instruits et ed́uqueś. 

Certains Fassi pret́endirent que l’endroit et́ait mal choisi, que le cimetier̀e est fait pour 
enterrer les morts, et ils intenter̀ent un proces̀ a ̀ cette societ́e.́ Les autres pret́endirent 
que la jalousie seule les faisait agir, et l’affaire passionna l’opinion publique. Quel parti 
allait triompher ?  

Les choses allaient leur train, lorsqu’une seŕie de malheurs inattendus indiqua de quel 
côte ́et́ait la main de Dieu comme on dit la ̀-bas.  

Les ennemis de Em Abbanim furent frappeś comme autrefois dans le camp ou la tribu 
des Amalećites et des Philistins. L’un perdit son fils, l’autre sa fille, un autre fut mis 
en prison. Le destin s’abattit même sur leurs avocats. L’un qui se rendait a ̀ Rabat 
prećiseḿent pour plaider cette cause, s’est tue ́en cours de route ; son successeur a tue ́
son beau-frer̀e au cours d’une partie de chasse la veille de la plaidoirie de l’affaire ; un 
troisiem̀e confiait a ̀ un ami a ̀ son retour a ̀ Fes̀, qu’il avait failli capoter en chemin !  

Em Abbanim a gagne ́son proces̀.  



Cette seŕie de malheurs ayant frappe ́l’imagination superstitieuse des Fassi, la societ́e ́
en reçut un eĺan inespeŕe.́ Des gens qui n’y avaient jamais songe,́ se firent inscrire 
comme adheŕents ou comme bienfaiteurs, plusieurs prirent a ̀ leur charge les frais 
d’ed́ification des classes !  

Et ainsi les pauvres petits Juifs que le sort destine a ̀ être proteǵeś par Em Abbanim 
seront pendant des anneés et quelques geńeŕations eĺeveś entre le sang des victimes 
propitiatoires et les tombes blanches des morts d’Israël. Serait-ce l’avertissement que le 
mellah ne doit point mourir, et que malgre ́les signes de civilisation qui marquent 
chaque jour sa vieille face, il reste le même dans son cœur et dans son cerveau ?  

Cette histoire a de quoi faire rêver.  

Et cependant, j’ai sous les yeux la lettre d’un Juif de Meknes̀ qui m’ećrit : « Avec ça il 
y a de quoi me faire rire aux larmes pendant une demi-heure ».  
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